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Océan Atlantique, Gibraltar, 1810
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— Lady Victoria ?

La jeune fille tourna la tête. Sous la lueur argentée de la pleine lune elle distinguait très clairement, à l’autre bout du pont, la personne qui l’avait hélée si doucement... mais lui, pensa-t-elle, ne pouvait voir que ses joues s’étaient empourprées en le reconnaissant.

Et comment ne pas rougir ? La haute silhouette du lord aux cheveux de lin amenait presque toujours de la couleur à ses joues – sans parler d’une étrange palpitation à son pouls. Il était si beau ! Quelle femme ne s’émeut pas quand un homme si séduisant tourne d’aventure la tête vers elle ?

Or, cette nuit, voici que Lord Malfrey, non content de tourner la tête, traversait le pont pour venir la rejoindre. Accoudée au bastingage, elle avait passé la dernière demi-heure à fixer la traîne d’argent hypnotique projetée par la lune sur l’eau et à écouter le doux bruit des vagues contre la coque de l’Harmonieux, parti des Indes à destination de l’Angleterre.

— Bonsoir, monsieur le Comte, murmura-t-elle timidement tandis que celui-ci arrivait à sa hauteur.

— Vous sentez-vous bien, Lady Victoria ? demanda-t-il, sa voix grave teintée d’un soupçon d’anxiété. Pardonnez-moi de vous poser cette question, mais vous n’avez presque pas touché à votre dîner. Vous avez quitté la table avant même le dessert !

Victoria estima qu’il ne serait vraiment pas romantique de confier au comte, sous cette lumière féerique, que le rôti était si scandaleusement saignant qu’elle n’avait eu d’autre choix que d’accomplir son devoir et de se rendre aux cuisines pour réprimander le chef.

Ce n’était là, bien sûr, pas son rôle. Il aurait été plus convenable que Mme White, l’épouse du commandant, aille elle-même régler ce problème. Mais Mme White était hélas incapable – d’après Victoria – de distinguer un roux d’une béarnaise et, selon toute probabilité, préférait sa viande saignante. Or Victoria n’avait jamais supporté la négligence en cuisine. La cuisson correcte d’un rôti ne présentait pourtant aucune difficulté !

Sauf qu’un tel sujet de conversation était inconcevable avec un jeune homme comme Lord Malfrey. Pas par une nuit d’une telle beauté. En outre, mentionner une viande saignante devant un comte ne se faisait pas, tout simplement. Victoria montra donc le ciel de la main et se borna à lui dire :

— Je suis juste sortie prendre l’air, et la lune m’a ensorcelée. Elle est si belle que je n’ai pas réussi à m’arracher à ce spectacle.

N’était-ce pas, songea Victoria, un discours quelque peu affecté ? Certains passagers n’auraient pas manqué de mimer un haut-le-cœur s’ils avaient été présents. Fort heureusement, Hugo Rothschild, comte de Malfrey, neuvième du nom, n’était pas de ceux-là. Ses yeux bleus suivirent le geste gracieux de sa main.

— Je n’en ai, il est vrai, jamais vu d’aussi magnifique, répondit-il, mais... (et son regard revint se poser sur Victoria)... la lune n’est pas l’unique splendeur de ce pont.

Victoria rougit de plus belle. Cette fois, c’était de plaisir et non d’embarras, cependant. Le comte flirtait ! Quelle aubaine ! Sa nourrice indienne de Jaipur l’avait prévenue que cela risquait d’arriver, mais la jeune fille ne s’attendait guère à ce qu’un homme séduisant comme Lord Malfrey lui fasse tant d’honneur. La soirée, qui s’annonçait plutôt morne depuis le désastre du rôti, semblait prendre un tour bien plus agréable.

— Je n’ai pas la moindre idée de ce que vous entendez par là, Lord Malfrey, minauda-t-elle en abaissant ses cils charbonneux.

Façon de parler bien sûr, car Victoria professant une hygiène rigoureuse, ils étaient scrupuleusement propres ; mais sa nourrice lui affirmait qu’ils étaient noirs comme le charbon.

— Vraiment ? murmura Lord Malfrey qui s’empara de la main qu’elle avait à dessein abandonnée tout près de lui sur le garde-fou. Victoria... Me permettez-vous de vous appeler Victoria ?

Il aurait pu l’appeler Bertha, elle n’en aurait eu cure. Pas quand il pressait ses doigts avec autant de ferveur contre son torse, comme s’ils étaient pour lui l’une des choses les plus précieuses au monde. Elle sentit le cœur du comte battre fort sous le satin crème du gilet. « Grands Cieux, pensa-t-elle avec effarement. Je crois bien qu’il va me faire sa demande ! »

Ça ne rata pas.

— Victoria...

La lune soulignait les traits nets de son visage régulier. Comme il était beau, avec ses mâchoires bien dessinées et ses épaules carrées ! Non sans satisfaction, Victoria se dit qu’il ferait un mari à l’allure plus que convenable.

— ... je sais que nous ne nous connaissons que depuis peu – seulement trois mois ou presque – mais ces dernières semaines... ces dernières semaines ont été les plus belles de ma vie. Cela me fend le cœur de songer qu’il me faudra demain vous laisser poursuivre sans moi votre voyage vers l’Angleterre, car je suis retenu à Lisbonne pour affaires.

Maudite Lisbonne ! Victoria abhorrait le nom même de cette ville infecte sur le point de lui ravir le charmant jeune homme ! Lisbonne qui aurait la chance de jouir de la présence du délicieux Lord Malfrey.

— Eh bien, lâcha-t-elle avec une désinvolture feinte, peut-être nous reverrons-nous par hasard à Londres ?

— Ne parlez pas de hasard, se récria-t-il, en lui pétrissant les mains avec un empressement redoublé. Pas en ce qui nous concerne ! Je n’ai jamais rencontré de femme telle que vous, Victoria, si belle... si intelligente... si compétente quand il s’agit d’aider autrui. Je ne saurais imaginer ce que la parfaite créature que vous êtes voit dans un misérable comme moi, mais je vous le promets, si vous m’attendez et si, à mon retour, vous daignez m’accorder votre main, je vous aimerai jusqu’à la mort et ne souhaiterai rien d’autre que me rendre digne de vous.

« Cieux Tout-Puissants ! pensa Victoria, enchantée par la tournure que prenaient les événements. Quelle veine ! Une jeune fille va reprocher à un cuisinier un rôti pas assez cuit, et s’en revient presque mariée ! » C’était oncle John qui ne serait pas content quand il l’apprendrait, lui qui avait parié que Victoria ne recevrait aucune proposition avant d’avoir vécu au moins une année en Angleterre. Or voici qu’un prétendant se déclarait avant même qu’elle ne touche la côte. Oh que oui, cela le contrarierait fort d’avoir à rembourser cinq livres à ses frères Henry et Jasper.

Eh bien, tant pis pour oncle John, tant pis pour eux tous, eux qui l’avaient traitée sans le moindre égard et l’avaient renvoyée en Angleterre simplement parce qu’elle avait suggéré – et seulement suggéré, rien de plus – que l’un d’entre eux pourrait épouser sa chère amie ... comment s’appelait-elle déjà ? En tout cas, qu’aucun n’accepte de se marier avec elle était tout bonnement stupide, d’autant que Victoria avait déjà prévu les moindres détails pour que la fête soit inoubliable. Maintenant, ce serait ses propres noces qu’elle organiserait ! Et peut-être que ses oncles, voyant son bonheur, se raviseraient et regarderaient avec un peu plus d’attention Mlle... Qui-déjà ?

— Mon Dieu, tout cela est bien soudain, Lord Malfrey ! s’exclama Victoria sur un ton effarouché et très convaincant (elle fit jouer ses cils charbonneux ainsi que sa nourrice le lui avait appris).

— Je vous en prie, appelez-moi Hugo.

Et il serra sa main à la broyer.

— Très bien... Hugo, susurra la jeune fille de sa voix la plus féminine, je...

Le secret, selon la nourrice de Jaipur, consistait à toujours laisser un jeune homme en proie à un certain doute quant aux sentiments qu’on éprouvait pour lui. Victoria s’apprêtait donc à informer le comte que sa déclaration la prenait totalement au dépourvu, qu’elle n’avait que seize ans et ne saurait déjà songer au mariage. Et qu’elle ne pouvait donc que refuser son offre délicate ... dans un premier temps du moins. Avec un peu de chance, cette réponse désespérerait le pauvre garçon au point qu’il succomberait à sa flamme et en serait réduit à un geste spectaculaire, comme par exemple se jeter à l’eau, ce qui serait vraiment passionnant. Et s’il survivait au bain, Victoria pouvait compter sur un bon nombre d’autres déclarations quand il rentrerait du Portugal, ce qui ne manquerait pas d’égayer son séjour chez les sinistres oncle et tante Gardiner.

Hélas, ces espoirs d’un dénouement dramatique – et, si tout se passait comme prévu, passablement humide – à ce tête-à-tête plein de tendresse s’évanouirent lorsqu’une voix de basse trop familière et comme toujours pleine de sarcasme retentit sur le pont.

— Vous voilà, vous deux ! s’exclama-t-elle avec nonchalance.

La silhouette de Jacob Carstairs émergea de l’ombre projetée par le gréement pour apparaître dans la flaque de lumière argentée de la lune.

— Le commandant se demandait... Oh, pardon, j’espère que je n’interromps rien ?

— Bien sûr que non, riposta Victoria qui retira en toute hâte sa main de celle du comte. Bien sûr que non !

Quel casse-pieds ! Depuis son embarquement au cap de Bonne-Espérance, six semaines plus tôt, Jacob Carstairs n’avait cessé d’apparaître aux moments les plus inopportuns, entre autres, les rares fois où Victoria et le comte avaient réussi à s’isoler un peu.

Qui plus est, la compagnie du capitaine Carstairs – car, malgré sa jeunesse, cet enquiquineur de première était officier de marine, figurez-vous – se révélait des plus désagréables. Il portait ses pointes de col ridiculement bas au lieu de les aligner sur les commissures de ses lèvres, à l’instar de Lord Malfrey et des vrais élégants. Par ailleurs, il avait terriblement manqué de respect à Victoria le jour où il l’avait entendue prêcher au commandant White que son équipage manifesterait un peu plus d’enthousiasme dans son travail si on lui inculquait quelques rudiments de culture. Victoria s’était même proposée pour leur faire la lecture, tous les jours à midi, de l’ouvrage de Mary Wollstonecraft1, Défense des droits de la femme, et avait été plus que froissée quand le commandant avait refusé poliment cette offre généreuse.

Pour sa part, M. Carstairs s’était comporté comme un rustaud : il l’avait surnommée Miss-Mouche-du-Coche et s’était même permis de lui dire que, si elle s’obstinait à toujours offrir son assistance quand on ne lui demandait rien, il ne fallait pas s’étonner que ses oncles l’aient renvoyée dans sa famille en Angleterre.

Quel toupet ! Lui qui passait son temps à fourrer son nez dans la vie privée de ses compagnons de voyage sans qu’on lui ait rien demandé ! Il était exaspérant !

Lord Malfrey semblait, s’il fallait en juger par sa réaction, partager cet avis.

— À vrai dire, si, Carstairs, lança le comte de sa voix mélodieuse, vous dérangez !

— Excusez-moi, dit le capitaine, sans prendre le moins du monde l’air contrit, mais Mme White demande Lady Victoria.

— Ayez l’obligeance d’informer Mme White que je la rejoindrai dans un instant, intervint Victoria en rectifiant la position de sa mantille en dentelle.

Elle espéra que, malgré la lune, le capitaine n’avait pas vu qu’elle se tenait tout près du comte... mais déchanta aussitôt quand Jacob Carstairs répliqua, d’un ton que ses oncles employaient parfois :

— Désolé, mademoiselle, elle vous attend immédiatement.

Victoria sentit que ses joues s’empourpraient derechef. Comment osait-il lui donner des ordres, comme si elle était l’un de ses subordonnés ? Ce Jacob Carstairs, avec son impertinence et ses yeux gris trop brillants auxquels rien ne semblait échapper, méritait qu’on lui enseigne les bonnes manières. Il lui faudrait apprendre que les malotrus qui portent leurs pointes de col trop bas et taquinent des jeunes filles qu’ils connaissent à peine ne peuvent s’attendre à mériter l’affection de quiconque... et notamment pas de l’une des demoiselles précédemment mentionnées.

Estimant qu’elle savait exactement qui était la mieux placée pour donner cette leçon au capitaine, elle se tourna vers Lord Malfrey, lui abandonna à nouveau sa main et déclara avec solennité :

— Monsieur, pour répondre à votre question, je serais très honorée d’être votre femme.

L’expression ahurie qui traversa brièvement le visage de Jacob Carstairs récompensa largement Victoria d’avoir dû renoncer au scénario splendide dans lequel Lord Malfrey, en proie aux affres de la passion, se jetait à l’eau pour y noyer sa flamme.

Tout compte fait, songea-t-elle, c’était de la belle ouvrage.

De la très belle ouvrage, même.





1. Mary Wollstonecraft (1759-1797), institutrice, femme de lettres et féministe anglaise. (N.d.T.)
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